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BARTHÉLEMY  ALBOUYS, 

Député  du  Département  du  Lot , 

« 

Sur  le  jugement  de  Louis  Ca  P ET  ^ dernier  roi  de^ 

Français  : 

Imprimée  par  ordre  de  la  Convention  nationale; 


Citoyens, 


Vous  demandiez  encore  fi  Louis  pouvoit  être  jugé , lorfque  je  re» 
pondis  que  même  la  décifion  de  cette  quefiion  préliminaire  etoit  hors 
des  pouvoirs  que  le  peuple  nous  avoit  confiés.  Je  dis  que  déclarer  que 
ce  prifonnier  pouvoit  être  jugé , c’étoit  décréter  qu’il  le  feroit  ; que  ce 
décret  feroit  un  jugement,  & ce  jugement  une  condamnation  capitale. 
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Je  vous  dis  &ie  prouvai,  par  des  raifons  qui  rre  iwe  paroî^irt  pas. 
encore  avoir  reçu  la  plus,  légère  .atteinte,  que  donner  eetje  décilion^ 
ce  ieroit  porter  le  coup  ittortel  aux  droits  facrès  du  peuple , ébranler 
tous  les  fondemêns  du  temple  de  la  liberté,  offrir  enfin  aux  étrangers 
qui,  de  toutes  les  parties  de  l’Europe,  affluent  dans  cette  enceinte,  le 
fpedacle  effrayant  d’a«e  ajjïmhlu  de  rois. 

Je  crois,  citoyens,  avoir  le  premier  conçu  l’idée  du  renvoifiu  peuple;, 
c’eft  moi  qui  m’honore  de  l’avoir  fait  parvenir  de  bouche  en  bouche  à 
ces  orateurs  qui  l’ont  fait  reflbrtir  avec  tant  de  force  & d’énergie.  Je 
ne  veux  pas  qu’on  l’ignore;  il  me  coûteroit  trop  ce  facrifice,  qui  me 
feroit  renoncer  à la  gloire  d’avoir  ofé  le  premier  provoquer  le  courroux 
& braver  les  menaces  de  ceux  qui  nous  montrent  la  mort  au  bout  de 
nos  fiiccès. 

Des  orateurs  de  toute  efpèce  fe  font  élevés  contre, ces  principes  que 
mon  amour-propre  a retrouvés  avec  complaifance  dans  les  difeours  de 
Salle  & de  Vergaiaud.  Répondant  à un  dilemme  du  premier^. un  d’en.^ 
ir’eux  vous  a dit  que  nous  devions  rendre  le  peuple  heureux  malgré- 
lui-même;  & comme  fi  de  nos  départemens  nous  euffions  emporté  avec, 
nous  tous  les  talens  & toutes  les  vertus  de  la  nation  françaife , il  nous 
dit  que  c’étoit  à nous  à préferver  le  peuple  du  malheur  d’être  égaré: 
par  les  royaliftes. 

Ainfi  parloient  les  rois;  ainfî  a parlé,  pendant  quinze  ans,  Louis  XVF 
lui-même.  Les  préambules  de  leurs  édits  les  plus  défartreux,  contenoient 
tons,  dans  un  long  bavardage,  les  plus  vives  proteffa dons  de  leur  tendre 
follicitude  pour  le  bonheur  d’un  peuple  dont  ils  ofoient,  par  une  fuite 
de  cette  fanglante  ironie , fe  dire  les  amis , les  défenfeurs  & les  pères. 
C’étoir  aulîi  pour  le  bonheur  de  fes  fidèles  fiijets;:  c’étoit  pour  nous 
rendre  heureux  malgré  nous-mêmes,  que  Louis,  infpiré  par  le  génie 
bienfaifant  du  philantrope  Galonné , vouloit  envahir  cette  précieufe 
portion  de  nos  propriétés , que  baignent  nos  principaux  fleuves  rajouter 
aux  anciens  impôts  l’impôt  territorial,  & nous  livrer  par  les  difpofitions 
pénales  de  fon  édit  du  timbre , à toute  la  voracité  des  traitans  & de 
leurs  luppôts^ 

Je  ne  connois  pas  le  ftyle  de  la  cour  de  Byzance;  mais  je  me  per- 
fuade  que  les  ordres  envoy^és  de  la  fublime  Porte  dans  la  Morée  ou 
dans  la  Syrie,  font  conçus  du  même  ftyle,  ôc  que  le  fulîan  déclare 
auffi  aux  ffupides  Mufulmans  qu’il  veut  faire  leur  bonheur.. 

Ofer  dire  qu’mon  veut  faire  le  bonheur  d’un  peuple  libre  malgré  le 
peuple  même,  jamais  la  tyrannie  la  plus  ingénieiife^,  jamais  la  barbarie 
la  plus  fJtroçe,  tinrent-elles  un  plus  3ffre.ux  langage?  C’étoit. auffi  pour 
délivrer  les  vieillards  des  maux  qui  affiégeoient  leur  caducité,  que  les 


Maffagêtes  ^gorgeoîent  leurs  pères;  c’étoit  poui*  le  bonheur  des  enfàns 
des  Américains,  que  le  farouche  Cortez  les  arrachoit  de  la  mammelle, 
& que  Ca.  main  fanatique  leur  enfonçoit  le  poignard  dans  le  £ein. 

Nous  étions  encore  effrayés  de  cette  harangue  liberticide,  îorfqu’un 
autre  s’empara  de  la  tribune  pour  enchérir  fur  celui  quil’avoit  précédé. 
Il  vous  dit  que,  plutôt  que  de  renoncer  à la  gloire  de  conduire  noiu- 
mêmes  à l’échafaud  le  prifonnier  du  Temple,  nous  devions  appeler  fi  r 
nous  les  haches  des  ficaires  de  feptembre;  que  nos  télés  dévoient  rouler 
dans  la  boue  des  rues^  & que  les  ruiffeaux  enflés  de  notre  fang,  devoiei;t 
les  entraîner  dans  les  égouts,  pour  être  portées  par  les  eaux  delaSeir.e 
à la  mer  épouvantée.  Oh  le  fublime  eflbrt  de  patriotifmel  oh  mer- 
veilleux pouvoir  de  notre  philantropie!  qu’il  fera  heureux  le  peuple, 
lorfqu’un  vil  amas  de  brigands,  laffé  de  crimes,  fans  en  être  raffalfié, 
fortira  tout-à-coup  du  repos  oh  il  languit  depuis  quatre  mois , pour 
combler  enfin  la  mefure  de  fes  forfaits!  qu’il  fera  heureux  le  peuple 
français,  lorfqu’il  aura  été  aflafiiné  en  la  perfonne  de  fes  repréfentans , 
par  cet  infâme  rebut  de  tous  les  départemens  de  la  république , & de 
toutes  les  nations  de  l’Europe  ! Je  fais  qu’ils  approchent  ces  jours,  de 
bonheur  que  vos  vœux  appellent  : c’eft-là,  fur  cette  porte,  qu’en  s’a- 
dreffant  à nous -mêmes,  ils  nous  ont  dit  qu’ils  fe  lafibient  de  voir  la 
vertu  dans  l’oubli,  & le  vice  couronné  (i);  qu’ils  tomberoient  fur  la 
Convention,  & qu’ils  en  raccourcir  oient  la  moitié;  qu’il  fera  heureux  ^e 
peuple,  lorfque  ces  infolentes  menaces  auront  été  réalifées!  îorfque  le 
meurtre,  le  pillage  & l’incendie  continués  jufqu’à  la  pleine  fatiété  (îe  ces 
monftres,  auront  chaflb  de  Paris  & difperfé  dans  toute  la  France  huit 
cents  mille  républicains  que  la  frayeur  tient  enchaînés  dans  leurs  de- 
meures, tandis  qu’à  peine  dix  mille  vont  fuccefiivement  donner  leur, 
adhéfion  forcée  à des  arrêtés  anarchiques  qui  leur  font  préfentes  à la. 
pointe  des  poignards!  Vous  voulez  le  bonheur  du  peuple,  & tous  vos 
efforts  tendent  à le  plonger  dans  les  horreurs  de  l’anarchie  & des  guerres 
civiles.  Vous  voulez  le  bonhenr  du  peuple , & vous  ne  parlez , vous 
n’écrivez  que  pour  le  rendre  flupide  & féroce.  Vous  v.:ulez  fur-tout  le 
bonheur  du  peuple  de  Paris,  & vous  ne"  ceflez  de  hâter  ces  jours  de 
défolation  oîi , fur  les  ruines  de  fon  aréopage  & du  parthéon,  les 
voyageurs  demanderont  oh  fut  Paris,  comme  fur  les  rives  de  l’Euphrate 
üs  demandent  où  fut  Babylone. 

Portion  précieufe  & chérie  de  tout  le  peuple  français,  républicains  nés 
à Paris , connoifiez  enfin  ces  hommes  qui  fe  difent  vos  amis  & vos  dé- 
fenfeurs?  Mais  qu’al-je  befoin  de  vous  les  faire  connoître  ? C’efi  vous- 


(i)  Nous  venions  de  nommer  Treilhard  préfidentj-  Salle,  Manuel  & Va'azé, 
fe  crétaires. 
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mêmes  qui  m’avea;  donné,  pour  ainfi  dire,  le  fignalement  de  leurs 

âmes. 

Et  vous  dont  le  fouffle  impur  eft  venu  porter  le  venin  dans  l’air  que 
nous  refpirons  avec  les  Parifiens  nos  frères!  foldats  d’une  didfature 
éphémère,  & du  tyran  qui  doit,  bientôt  après,  relever  le  trône  des- 
Taïquins,  vous  voulez,  dites-vous,  tomb&r  üir  les  repréfentans  d’ua 
peuple  affez  coupable,  à vos  yeux , pour  aimer  la  liberté  ! vous  voulez  , 
vous  l’avez  dit  en  ma  préfence,  en  maffacrer  la  moitié;  déjà,  fans 
doute,  vous  avez  marqué  vos  viélimes  t ce  n’eft  pas  pour  rien  que 
vous  êtes  fl  ardens  à nous  obferver  du  haut  de  ces  tribunes , & à graver 
dans  votre  mémoire  tous  les  traits  auxquels , au  milieu  du  tumulte , de 
vos  révoltes  & de  la  réfiftance  des  généreux  républicains,  vous  pourrez 
nous  reconnoître  i ce  n’eft  pas  pour  rien  que , fouvent  traveftis  en  J'unS'^ 
culottes,  ^ couverts  de  haillons  que  vos  forfaits  déshonorent,  voui 
vous  rangez  en  haie  pour  nous  voir  fortir  de  c^s  lieux,  & que  vous 
approchez  de  nous , avec  cette  infolente  afteftation , ces  fronts  où  nous 
vo^ns  en  même -temps  peintes  l’ivreffe  &;  la  foif  du  crime.  Vous 
voulez  en  maftacrer  la  moitié  1 eh  bien  1 ne  m’oubliez  pas , j’afpire  à la 
gloire  d’en  être,  moi,  de  cette  honorable  moitié;  mais  auparavant  j’aurai 
eu  celle  de  vous  dire  la  vérité;  mais  auparavant  j’aurai  manifefté  le 
contage  d’acquitter  ma  propre  délicateffe  de  quelques  expreffiions  exa- 
gérées que  les  circonftances  me  parurent  rendre  néceffaires,  pour_  em- 
pêcher l’affafîinat  que  votre  maître  nous  demandoit  au  heu  d’un  juge- 
ment. 

Citoyens,  je  ne  connols  que  deux  glaives,  celui  de  la  loi  & celui 
des  alTaflins;  je  n’ai  pas  trouvé  le  premier  contre  Louis;  on  veut  armer 
mon  bras  du  fécond,  mais  je  fais  l’honorable  aveu  que  je  ne  fais  pas 
m’en  fervir. 

Je  dis  que  je  n’ai  pas  trouvé  le  glaive  de  la  loi  ; pour  déve'opper 
ma  propofttion  je  décompofe  , pour  ainfi  dire , mon  exiftence  politique ,, 
ie  me  conftdère  d’abord  comme  juge,  enfuite  comme  membre  du  corps, 
légiflatif;  je  rentre  enfin  dans  la  claife  commune;  je  ne  vois  plus  en  moi, 
qu’un  citoyen , qu’un  des  élémens  primitifs  du  corps  focial , 1 unique 
fouverain  que  je  connoifte  & que  j’aie  jamais  connu. 

Dans  la  plénitude  de  Tes  fondions  le  juge  reunit  deux  qualités,  celfe 
de  juré  de  jugement  & celle  d’apphcateur  de  la  loi. 

En  qualité  de  juré,  mon  premier  foin  doit  être  de  m’afîlirer  de 
l’exlftence  du  délit;  je  dois  enfuite  m’occuper  de  la  recherche  du  cou- 
pable : dai^s  ces  deux  opérations,  la  loi  a bnfe  mes  anciennes  entraves;, 
elle  fe  dépouille  en  quelque  forte  de  fon  empire  pour  en  inveltir  ma 
çonfcienee  ÔC  ma  raifon. 


« 

l5e  grands  cnmes  oftt  été  commis  ;'  il  s’efl’ formé  une  conjuration 
(Contre  notre  liberté;  le  fang  des  Français  a été  répandu  pour  détremper 
le  ciment  qui  devoir -en trar' dans  la  reconftruftion  du  trône  du  defpote 
& des  fiéges  de  l’ariftocratie  ; en  expofant  ces  faits  dont  , en  moname, 
je  trouve  la  pleine  convifti'on,  je  fatisfais  à 'mon  premier  devoir. 

Je  cherche  maintenant  le  coupable;  je  me  demande  fi  Louis  eft  Fau- 
teur ou  le  complice  de  la  confpiration  ; je  me  demande  enfuite  fi  c’eft 
Louis  qui  -a  commandé  les  meurtres  dont  le  fouvenir  irrite  notre  ejou- 
leur.  ôc  provoqvie  notre  vengeance. 

Attentif 'à  me  préfervér  de  toute  ^rév'eOtiôn  , foigneufement  en  garde 
contre  celle  que  péiit  produire  en  faveur  de  Louis,  l’indignation  dont 
m’a  pénétré  la  fureur  de  ‘feS  ennemis,  je  m’anête  aux  faits  dont  j’ai 
acquis,  daias  mon  département,  la  cOnnoiffance  certaine;  je  recueille 
'tout  ce  que  j’ai  vu , tout  ce  que  j’ai  entendu;  je  ramaffe  & je  réunis  en 
un  même  tableau  mille  circonftances  éparfes;  mon  cœur  voudroit  re- 
tirer ûne 'pleine  vengeance  dé  ces  hommes  abominables  qui  vouloient 
■que  , fans  autre  examea  , cette  main  arrachât  du  temple  leur  viftime, 
6c  la  traînât  à l’échafaud , même  fans  l’avoir  entendue.  Mon  cœur 
voudroit  trouver  l’innocence,  mais  ma  raifon  ne  trouve  que  le  ,çrime. 
Non,  jamais  Loais  n’abandonna  le  coupable  deffein  de  régner  fur  un 
vil  troupeau  d’efclaves;  jamais  Louis  n’a  voulu  cette  conftituîlon  qui 
fut  à la  République  ce  que  l’aurore  eft  à Faftre  du  jour;  Louis  jurolt 
«n  fon  ame  de  la  détruire,  tandis  que  fa  bouche  perfide  prononçolt 
la  vaine  formule  du  ferment  de  la  maintenir  de  tout  fon  pouvoir. 

Que  les  avocats  du  roi\  fuivant  le  jeu  de  mots  d’un  orateur  trop 
célèbre,  ne  me  vantent  pas  les  bienfaits  de  ce  roi  parjure:  la  flaterie, 
cet  odieux,  ce  méprifable  refte  de  la  fervitude,  lui  donna  le  titre 
de  rejlaurateur  de  la  liberté  françoife.  Non , ce  n’efî:  pas  Louis  qui  nous 
a donné  la  liberté;  c’eft  le.  peuple  qui  l’a  conquife.  La  corruption  de 
la  cour  avoil  creiifé  fous  le  trône  un  abîme  fans  fond;  Louis  entre- 
prit de  le  combler,  bu  plutôt  de  le  couvrir,  comme  cet  empereur 
dont  la  folie  ofa  tenter  de  conftruire  un  pont  fur  le  Bofphore.  Pour 
l’exécution  de  fon  projet,  heureufement  Louis  fe  vit  réduit  à la  né- 
ceflité  d’exercer  fur  tous  les  ordres,  un  defpotifme  oriental;  l’orgueil 
parlementaire  en  fui  bleffé;  les  écrits  circulèrent;  l’ancienne  hiftoire 
de  France  oîi,  jufqu’alors,  le  commun  des  leéleurs  n’avoit  cherché 
qu’un  flérile  amufemeht,  devint  pour  tous  l’objet  de  l’étude  la  plus 
férieufe;  le  laboureur  ôc  l’ouvrier  apprirent,  & de  leurs  amis,  & 
de  leurs  tyrans  fubalternes,  que  le  roi  n’étoit  pas  le  maître  de  la 
Nation,  & qu’il  n’en  étoit  que  l’agent:  à peine  cette  vérité  fut  elle 
révélée  au  peuple,  que  déjà  le  plus  ignorant  connut  une  grande  partie 
de  fes  droits.  La  philofopbie  porta  fon  flambeau  dans  les  finuofités 
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parut  plus  un  droit!  des,  rives  de  l’Isère  une  yoix  fe  fait  entendra 
jiifqu’à  l’Océan  les.  échos  des  Pyrénées,  en  retentilïent  & la  renvoyent 
jufques  fur  les  bords  de  PEfcaut  : cette  voix  demande  une  déclaration 
des  Droits  de  l’Homme  & du  Cito)^»;  & par  le  plus  grand  des  pro*' 
diges,  cette  voix  eû  celle  d’un  homme  autrefois,  revêtu  de.  la  pourpre: 
fénatoriale  (i).. 

Aux  cris  des  citoyens  qui  commencent  à réclamer  leurs  droits,  là; 
frayeur  a.ffiégea  le  trône;  la  crainte  d’une  infurreétion , effet  inévitable^ 
de  l’oppreflion  éclairée,  produifit  la.  convocation  des  Etats-généraiw.- 
, Voilà,  Républicains,,  la  vraie  origine  de  votre  liberté toute  la  gloire 
en  appartient,  non  à Louis.,  mais  à vous.,  ou  plutôt  unifions  nos> 
cœurs  pour  rapporter  cette  gloire  à la  main  toute-puiflante  qui  lance 
les  rois  comme  là  foudre,  & qui  brife  les  fceptres  lorlque.  fa  bonté; 
défarme  la  jufiice.. 

Louis  a trahi  la  Nation  , c’eft'  le  cri  de  ma  confcience  r.  je  cherche* 
inutilement  à.  le  juflifier;  je  me  fens  repouffé  par  la  force  invincible.* 
de  ma  propre  conviction  , D’abord , il  n’eft  pas.  vrai.-  que  cet  ^cufe* 
foit  complettement  imbécile,  comme  on  l’à  dit  affez?  communément: 
dans  les  départemens  écartés::  iLn’eff  pas  vrai  non  plus  que  l’intem- 
pérance qu’on  lut  impute  l’àit  jette  dans  cet  état  d’èntier  abrutiffementi 
où  l’homme  dégradé,  ne  fait  plus  diffinguer  ce  qui  eff  bon.  de  ce  qui 
eû  effentiellement  mauvais.  Louis,,  né  avec  des  talens  bien  au-deffous. 
du  médiocre,  Louis,  dont  les  facultés  acquifes, ne  furpaffenr  pas  les, 
talens  naturels,,  ne  peut  cependant  pas  avoic  été  perfide  &.  paf jure  fans^ 
éprouver  les  remords  dont  l’aiguillon  eÛ.  toujours,  le  premier  tourment; 
d’une  ame  criminelle.  Louis  ne  put  parvenir  à.  fe  faire  la  coupable 
illufion  dont  ü fit  confidence  à cet  évêque  dé  Clermont  dont  nous- 
avons  lu  la  lettre,  qu’après  avoir  livré  bien  des,  combats  contre  f? 
railbn  en  faveur  de  la  tyrannie;  un  efprit  qui.  n’eût  pp  été  aveuglé 
par  des  paflions  qui  font  elles-mêmes  des,  crimes.,  fe  fût  préfervé  dm 
polfon  des  leçons  de  ce  prêtre,,  & de  la  contagion  de  fon  exemple,, 
6c  l’hypocrite  ne  l’eût  pas  encouragé  au  parjure ,.  en  proclamant",, 
comme  dogme  de  fa  foi , des  maximes  ultramontaines  qu’à  fa  promo- 
tion à l’épifcopat  il  avoit  juré,  de  combattre,  de  tous.  fes.  talens  & de- 
fous  les  moyens.. 

Louis  coupable  du  crime  de  haute  trahiféa,,reff-ir encore  du  crime* 
d’homicide?  eû-ce  lui  qui  a donne  les  ordres  fanguinaires  de  maffa— 
cier  nos  frères  à Nancy,  à Jales,  à Names,  à-.  Montauban?;  EÛ-ce:' 
lui  qui  , au.  Ghamp-de-Mars  -Si  aux  Tuileries,,  a fait  pointer  contre; 


(^i)  Sçrvao,  ancien.  av.Qcat-^néral  au  parlement ‘de.  Grenoble,. 
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les  enfans  de  la  Patrie,  ces  mcfties  bouches 'd'airain  qui  .lui  aroieV 
«té  contées  pour  la  défendre  contre  les  ennemis  du  dehors?  Permettez, 
Citoyens,  que  je  délibérer  on  ne  mérite  pas  les  noms  infâmes  d’ariC- 
tocrate,  de  royalifte  & de  feuillant;  on  ne  mérite  pas  la  qualification 
chimérique  & atroce  de  fédéralifte  du  Midi parce  qidbn  ofe  réprimer 
les  paffions  de  l’homme , & remettre  fon  ame  dans  ce  calme  profond- 
fiors  duqiiel  on  ne  trouvera  jamais  1 impartialité  du  juge^  - 

Ici  ma  confçienee  eft  muette , & ma  raifon  me  fait  fentir  lé  befoitr 
tfim  témoignage  étranger.  J’appelle  ces  témoins,  je  les  invite  ^vec  la 
loi,  avec  les  principes  immuables  de  la  juftice  éternelle ^ h parler 
fans  haine' & fans,  crainu,  à me  dire  paifiblement  la  vérité,  touu  la 
vérité,  rien  .que  la  vérité.  Je  les  interpelle,  & ils  ne  me  répondent  que 
par  des  cris  de  fureur;  ce  ne  font  plus  des  hommes,,  ce  font^  des 
vautours  affamés  dont  les  ferres  cruelles,  fe  portent  fur  moi -meme, 
& me  menacent  de  me  déchirer,  fi  je  tarde  plus  long-temps  à leur 
j^tter  leur  proie^ 

Du  fein  des  ténèbres  qui  m'environnent , j^e  nre  totirne  vers  Varient  y. 
& la  feule  lumière  qui  frappe  mes  regards , efl  l’effrayante  clarté  des 
éclairs  qui  .partent  au  milieu  des  bruyans  éclats  du  tonnerre.  Du  fond 
de  la  vallée,  mes-  yeux  s’élèvent  vers  lé  fommet  de  la  montagne,  & 
je  ne  vais  qu’une  lave  brûlante  que  ne  ceffe  de  vomir  cet  horrible 
volcan.-  Ah  , Citoyens  t'  ce  u’eft  pas  dans' ce  lieu  d’horreur  que  réfide- 
Paugufte,.  la  fainte  vérité,  &:  la  v6ix  lugubre  que  vous  entendez  du- 
Êand  de  ces  noires  cavernes ,,  n’eû  pas  celle  de  ion  oracle.- 

Louis  nous  a dit  que  fon  intention  ne  fut  jamais  de  répandre  dUfângi^ 
êc  fa  perfidie  connue  ne  me  rend  pas.  fa  foi  plus  fufpeéle  que  celle- 
de  fes  ennemis.  C’eft  le  comité  autrichien  que  ma  confeienee  aceufe 
des  meurtres  imputés  à Louis;  d’accord  avec  eu»  nfur  le -^projet  -de 
nous  enchmner  de  nouveau,  Louis  leur  abandonnoit  en.fntLer  le  foin, 
de  l’exécution.  L’enclume  retentiffoit  fous  le  marteau  des  cyciopes;, 
^ Louis  dormoit,.  ou  comme  l’a  dit  un  de  nos  coW^pi^s:^ M éndogeoit 
& digérait,  fans  s’occuper  davantage  des  opérations  (te  fa  cour,-  que*- 
lès  anciens  rois  fàinéans-ne  s’occupoient  ide  celles  du  maire  du  palais 

Telle  eft,  Citoyens,  nion  opinion  fiir  cette  partie  des  crimes  dont 
Louis  efl  aceufé;  cette  opinion  n’à.  rien  de  contraire  à celle  que  j’ai 
déjà  proclamée..  J’ai  dit,  Louis  le  fanguinaire,.  àzns’ \t  même  fens 
qu’autrefois  nous  difions  Louis-le-Grand  je  l'ai  cônrpâré  às  Phalaris,, 
comme  l’on  cornparoît  Louis 'XVI  à Alexandre;  je  lui  ai.  attribué  tes. 
maffacres  de  Paris,  de  Nancy  & des  Pays  méridionaux-,  comme,  on; 
attribuoit  à.  fon  quatrième,  aïeul,  les.  viâoirea.  de  Turenne  6c  de  fon 
armée.. 

’ l’ai  reconnu  la  certitude  de.  là  confj)iraîion  j’ài  déclaré,  fur  là  fot 


confcîetice,  que  Louis  en  étbit  convaincu  j fai  refltpli  ma  tâclie 
ude  Jufé:  je  n’ai  plus,  en  ma  qualité  hypothétique  de  Juge,  qu’à  trouyef 
ia  loi  qui  applique  la  peine. 

Je  vois  dans  le  lointain  la  loi  qui  frappe  de  mort  tous  les'  confpi- 
rateurs;  mais  devant  moi  s’élève  une  barrière  qu’il  m’eft  impoflible 
de  furmonter.  Aprïs  l'abdication  exprcjjc  ou  legale^  h roi  ftra  dans  la 
cUi^i  des  citoyens,  & pourra  être  jugé,  comme  eux,  pour  les  actes  pojlé- 
rîeurs'  à.fon  abdication:  voilà,  Citoyens,  ce  qui  m’arrête;  cette  loi 
prévoit  tout,  & répond  à tout;  elle  n’eft  pas  raifonnable,  mais  elle 
exifte;  le  Juge  n’en  peut  être  que  l’applicateur , & non  le  réformateur; 
il  ne  peut  pas  faire  des  diftinélions  que  la  loi  n’a  pas  faites.  Une 
condamnation  à mort,  fondée  fur  un  commentaire,  feroit  d’un  Juge 
un  afTaffin, 

J’entends  déjà  que  les  défenfeurs  des  amis  du  Peuple,  me  prodiguent 
leurs  épithetes  favorites  de  praticien , de  procureur  & de  robinocrate. 
Je  m’empreffe  de  fecouer  cette  pouflière  de  palais,  & dans  mon  premier 
effort,  je  remonte  à la  place  d’oti  j’étois  defeendu,  celle  de  légiflateur 

« 

D’ici,  j’entends  vingt-cinq  millions  de  voix  qui  s’élèvent,  & qui 
nous  difent,  dans  toute  fa  févérité  de  la  juftice  populaire;  comme 
les  Romains , vous  avez  renverfé  le  trône  des  rois  ; comme  les  Ro- 
mains, vous  avez  dévoué  aux  dieux  infernaux  le  facrilége  qui  en  ofera 
raffembler  les  débris;  comme  les  Romains,  vous  avez  fufpendu  la 
hache  vengereffe  fur  la  tête  du  premier  qui  voudra  nous  donner  un 
maître;  mais  vous  n’avez  pas  encore,  comme  les  Romains,  affuré 
l’impunité  dü  pieux  affaffin  qui , d’une  main , vous  préfentera  le  poi- 
gnard fanglant  qu’il  aura  retiré  du  feln  du  nouveau  tyran,  & qui 
vous  offrira  de  l’autre  la  preuve  des  complots  du  liberticide  affaffiné. 
Le  filence  de  votre  loi  peut  enchaîner  les  bras  libérateurs  des  Cafea, 
des  Cimber  & des  Brutus , ce  filence  meurtrier  iaiffe  au  tyran , le 
temps  de  s’environner  d’une  force  capable  de  repouffer  le  glaive  de  la 
loi.  Achevez  cette  loi  fondamentale  du  gouvernement  républicain, 
nos  vœux  l’attendent;  nos  bras  s’apprêtent  à fon  exécution,  & ne 
nous  effrayez  plus  par  la  réunion  defpotique  des  fondions  de  légifla- 
teurs  & de  celles  de . juges , & ne  nous  faites  plus  craindre  l’impie 
violation  des  droits  de  l’homme,  par  une  condamnation  fans  une  loi 
promulguée  avant  le  délit. 

Rentrant  enfin  dans  la  foule,  je  vais,  en  ma  qualité  de  citoyen; 
exercer  ma  portion  de  la  fouveralneté  populaire;  j’écarte,  comme 
Robefpierre,  les  principes  importuns  d’une  morale  qui  rétrécit  mon 
ame,  & qui  borne  par  des  fcrupules  minutieux,  mes  grandes  vues 
politiques.  Entraîné  par  ce  grand  exemple,  je  ceffe  d’admirer  les  Athé- 
niens, êc  je  commence  à les  plaindre,  lorfque  je.  les  vois  rejettçr  la 


» 


taotion  d’an  citoyen,  qui  'eut  propofoVt  de  fe  procurer,  per  une 
iniufllce,  les  plus  grands  avantages;  vrai  CarthagïiiOiS,  d viens 

kiien  « conjip  êtn  hmnufi  : ce  fera  déformais  mrin  gmrul  prin- 
cipe, & je  ne  vais  plus  m’occuper  que  d en  faire  1 application. 

Louis  périra  donc,  fi  c’eft  l’intérêt  de  la  Natmn;  niais,  u’efl-ce 
que  Louis  qui  doit  caufer  nos  frayeurs?  Cet  infortune  Jcas  eue  le 
vois  pleurer  à fes  côtés,  ne  pourroit-il  pas  un  ]Our  trouver  oc  ion 
load  & fon  Abner?  Oui,  Citoyens,  prévenons  ce  malheur,  envelop- 
pons dans  la  même  profcriptlon  le  crime  Sc  l’innocence;  remparons 
ïos  cœurs  d’un  triple  airain,  éloignons  une  pitie  qui  decele  notre 
folbleffe,  & puifqu’on  nous  a dit  que  le  parfum  le  plus  agréable  à 
nos  dieux  tutélaires,  c’eft  la  fumée  qui  s’exhale  des  entrailles  pajpi- 
fantes  d’un  roi  facrifié,  que  le  père  & le  fils  traînes  au  pied  du  meme 
.autel , expirent  fous  le  couteau  du  pontife  de  1 égalité. 

Mais  plus  loin  ne  voyec-voiis  pas  une  troifième  vialme?  (^lelles 
mains  la  couronnent  de  fleurs  & la  couvrent  de  giiitlaiides  ? D elle- 
même  elle  s’avance  vers  le  lieu  du  facnfice>  ou  lappeLe  une  voix 


,traîtrefle. 

Eh  bien!  vous  ai-je  entendu,  vous  qui,  fur  cette  tribune,  nous 
'diliez  un  jour  que  nous  n’étions  pas  à la  hauteur  de  vous  entendre.^ 
Oue  Louis  périffe,  & bientôt  une  didature  précaire  va  nous  conduire 
à une  royauté  d’un  jour,  & la  royauté  au  gouvernement  plus  tyran- 
nique encore  des  trente  oligarques  d’Athenes;  la  doivent  fe  convertir 
en  d’affreufes  réalités  vos  principautés  allégoriques.  Me  trompai-je  oans 
mes  conjeaures,  & u’ai-je  pas  pénétré  toute  la  profonaeur  de  ces 
exécrables  myftères,  que,  dans  une  li  grande  multitude  à appelles,^ 
vous  avez  révélés  à un  li  petit  nombre,  d élus  è 

Oui  Républicains,  c’eft-là  qu’ils  veulent  nous  conduire;  on  n’a  fait 
briller,’ en  un  inftant,  aux  yeux  de  la  France  entière,  cette  clarté  fi 
long-temps  cachée  fous  le  bolffeau,  que  pour  nous  replonger  tout-à- 
coup  dans  la  nuit  éternelle.  C’eft  par  le  meurtre  du  prilonmer  du 
Temple  qu’ils  doivent  ouvrir  les  premières  voies;  pouvez-vous  en 
douter  après  ce  que  vous  avez  entendu  comme  moi^?  quels  tont  ces 
hommes  qui  demandent  avec  tant  d’acharnement  la  tête  de  Louis?  Ce 
font  des  hommes  en  état  habituel  de  révolte  contre  la  volonté  du 
Peuple,  exprimée  jiar  la  majorité  des  fuffiages  de  fes  Repréfentans. 
Ce  font  ces  hommes,  qui  ont,,  comme  les  rois,  \ç.\\xs  ej pions  y Xqwx^ 
hurangueurs  y\t\.\x%  chanteurs  y leurs  applaudifurs  la'ariés.  C/eft  celui  qui, 
dénoncé  comme  coupable  d’avoir  préter-du  à la  dd^ature,  nota  pas 
défavouer  qu’il  n’eût  tenu  des  propos  qui  juftifîcknt  ce  foupçon.  C’eft 
celui  qui,  dans  fes  écrits  peftilents,  ne  teffe  d’avilir  la  Convention 


1« 

dans  roplnioti  ^publique,  & qui  annoncé  la  nécefTité  d'un  nouveaà 
mai;re  à ce  même  Peuple,  dont  il  ofe  s’intituler  l’ami.  C’eft  celui 
qui,  alarmé  de  la  loi  qui  menace  les  prétendans  à la  royauté,  vint 
nous  propofer  d’excepter  celui  que  les  trente  y feroient  appeler  païf 
les  fuffrages  des  dix  mille  qüi  Compofent  dans  ce  qu’ils  appellent  Parià 
exclufivement  ^jJeTnblets  primaires.  Voilà,  Républicains,  les  hommes 
qui  demandent  la  tête  de  Louis;  & c’eft  parce  que  de  tels  hommes 
demandent  fa  mort,  que  je  dis,  moi,  que  l’intérêt  de  la  République  eft 
qu’il  vive;  & c’eft  parce  que  de  tels  hommes  demandent  qu’il  périfle, 
que  je  regarderois  fa  mort  comme  la  plus  déplorable  de  toutes  les 
calamités.  ' 

Citoyens,  le  Temple  renferme  le  talifman  dont  la  poffeftîon,  jufqu’à' 
la  fin  de  nos  travaux,  nous  doit  aflurer  le  calme  qui  nous  eft  fi  né- 
celTaire  pour  jetter  les  fondemens  de  l’édifice  de  la  félicité  publique, 
& pour  le  conduire  à fon  comble.  Auflîtôt  qu’environnés  de  nos  loix , 
nous  ferons  enfin  à 1 abri  des  orages  qui  nous  menacent,  que  le  tyran 
fuie  la  terre  de  la  liberté.  Que,  dans  une  terre  lointaine,  il  traîne^ 
avec  douleur,  le  poids  accablantd’une  vie  obfcure  & miférable.  Qu’errant 
autour  des  trônes , ce  fpeélre  de  la  royauté  annonce  aux  tyrans  effrayés^ 
rheure  de  la  chute  des  rois  & du  triomphe  des  patiops. 
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•C  O jsr  V E N T I O'N  NATIONALE. 


SUR  LOUIS  CAPET. 


;J’ai  dit  dans  un  précédent  écrit  : « Après  l’abdîtion  de  la  royauté, 
♦»  la  pofition  du  peuple  français , à l’égard  de  Louis  XVI , a été  la  • 
» meme  que  celle  d un  général  d’armée,  à l’égard  de  l’ennemi  vaincu, 
w-  le  lendemain  de  la  viéloire.  Les  mefures  que  le  général  eft  obligé 
de  prendre  pour  fa  propre  fureté,  & celle  d«  la  nation  qui  lai  a 
» confie  fa  defenfe  , ^décident  abfoîument  du  fort  des  vaincus  : les 
» mefures  qui  feront  jugées  les  plus  convenables  pour  la  fureté  de  la 
» nation  françaife,  pour  le  maintien  de  là  liberté,  fixeront  de  même, 
» & uniquement , la  deffinée  de  Louis  XVL  Plivfîeurs  de  mes  col- 
lègues ont  préfenté  fuecefTivement  la  même  opinion , & quelques-uns 
l’ont  développée  avec  cette  fiipériorité  de  talens  qui  entraîne  la  con- 
vlftion.  La  marche  que  la  Convention  nationale  s’eft  tracée  dans  cette 
.affaire,  par  fes  derniers  décrets,  eft  abfoîument  dans  ce  fyftême  ; & 
lorfqu  on  a décidé  qu’elle  prononceroit  elle-même  fur  le  fort  de  Louis 
Capet , il  eft  évident  qu’on  a reconnu  qu’il  n’y  avoit  point  de  pro- 
cès à juger  entre  Louis  Capet  & les  Français  ; mais  une  difciiflîon 
mal  établie  a fait  adopter  quelques  difpofitions  qui  paroiflent  contra- 
diaoires , & qui  peuvent  entraver  la  marche  de  la  délibération  il 
importe  de  les  redifier. 

Je  demande  donc , i°.  le  rapport  du  décret  qui  a décidé  que  Louis 
XVI  fera  jugé  par  la  Convention  nationale. 

Je  demande  le  rapport  des  articles  III,  IV , V , VI,v  YII  Sc 
y ni  du  décret  rendu  le  6 du  préfent  mois , & que  ce  décret  foit  ré- 
duit aux  articles  fuivans . 

Article  premier. 

La^  commiffion  des  vingt-quatre , fes  comités  de  légifl'ation  & de 
furète  generale,  nommeront  chacun  trois  membres,  qui  fe  réuniront 
a la  commiffion  des  douze. 


Cette  comm  iffion  de  vingt -un  membres  préfentera  lunÆ  maf  ra 
lafte  enonciat.f  des  crimes  de  Louis  Capet.  Elle  mettra  dans,  un  oidce 
convenable  toutes  les  pièces  à lappui  de  cet 


1 1 1. 

La  commiffion  préfentera , dans  la  féance  du  lundi , à huit  heurçè 
du  matin,  l’afte  énonciatif  des  crimes  de  Louis  Capet,  ainfi  que  la. 
férié  des  quéftions,  & le  tout  fera  difcuté  à la  même  féance, 

I V. 

Le  lendemain  mardi , les  vingt  - un  commiffaires  fe  tranfporteront; 
au  Temple;  & leur  préfident  fera,  en  leur  préfence,  à Louis  Capet^ 
les  queftions  dont  la  férié  aura  été  arrêtée  par  la  Convention;  ils  ré- 
digeront procès-verbal  de  fes  réponfes , ou  de  fon  refus  de  répondre^ 

V. 

Le  lendemain  mercredi , les  commiffaires  feront  leélüre  à la  Con^ 
vention  de  leur  procès-verbal. 

VI. 

Immédiatement  après  cette  leûure , la  difcuffion  s’ouvrira  fur  cette 
propofitlon  : Qudh  ejl  la  mzfun  qui  doit  être,  adoptée  à l'égard  de  Louis, 
Capet  , pour  U falut  public. 

J 

La  priorité  décidera  entre  les  différentes  propofifions , celle  qui 
fera  mife  aux  voix. 

VIII. 

Lorfque  les  termes  de  la  propofition  auront  été  fixés  par  ufi  décret 
de  priorité,  il  fera  établi  un  appel  nominal;  deux  regiftres  feront  ou- 
verts fur  le  bureau , vis-à-vis  le  fauteuil  du  prefident , l’un  pour  1 af- 
firmative , & l’autre  pour  la  négative  ; & chacun  des  membres , fui- 
vant  l’ordre  de  l’appel  nominal  , viendra  figner  fon  opinion  fur  Tun 
ou  l’autre  de  ces  deux  regiftres. 

Le  Citoyen  GENEVOIS,  Député  de  l'Isere, 


Notât  Cet  écrit  devoit  être  diftribué  avant  les  dernières  dlfcuffions  fur  ce  fujet^ 
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